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  À ma maman.

    Ainsi qu’à toutes les femmes qui se sacrifient pour le bien des leurs

    sans jamais rien attendre en retour.




  
    L’honneur de l’homme est d’atteindre à ce centre

    où la certitude se fait vertige

    et le vertige certitude.

    — Pierre Emmanuel, Versant de l’âge —

  




  
    Prologue

    Alec

    
      Les yeux fixés sur la grande enveloppe brune qui scellera certainement mon avenir, j’ai un instant d’hésitation – insensé. Un court moment où, malgré tout ce que j’ai mis en œuvre pour parvenir à ce résultat, je laisse mes doutes refaire surface.

      Est-ce réellement ce que je désire ?

      Mes mains ne tremblent pas une seule seconde en décachetant la lettre. Je sais ce qu’elle contient. Elle vient couronner quatre ans de sacrifices et m’offrir enfin le précieux sésame. Celui qui me permettra de rester de ce côté-ci de l’Atlantique. Loin de ma mère, loin de mon passé et, surtout, loin d’elle.

      Je parcours brièvement des yeux les premiers paragraphes, sans ressentir aucune joie. Seulement de la tristesse. Attention, j’aime ce que je fais, je suis même plutôt doué avec un ballon, mais à quoi bon réussir si, lorsque nous nous retournons, les personnes qui comptent le plus pour nous ne sont plus là pour le partager ?

      Durant ces quatre dernières années, j’ai bien évidemment créé des liens. Je me suis battu pour trouver ma place parmi mes coéquipiers. J’ai lutté bec et ongles pour réussir mes études tout en excellant sur le terrain. Je me suis perdu dans mes cours, dans le football, dans les soirées trop arrosées, entre les jambes de filles sans intérêt… Tout ça pour l’oublier, elle.

      Je pensais y être parvenu. Je croyais que cette dernière étape me permettrait de m’affranchir définitivement de mon amour pour elle. Mais j’avais tort.

      Derrière mes paupières closes, son image persiste. Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai cherché, sans succès, son profil sur les réseaux sociaux, où j’ai été tenté de l’appeler sans jamais parvenir à franchir le pas. Après tout, elle avait tourné la page, en avait choisi un autre. Donc, à quoi bon ?

      Comme pour me rappeler à l’ordre et me faire sortir de ma torpeur, mon portable sonne. Sur l’écran s’affiche le nom de mon meilleur ami. La seule personne de mon ancienne vie avec laquelle j’ai maintenu le contact.

      — Hey, Logan !

      — Salut, mec ! Alors, tu l’as ?

      Son enthousiasme est communicatif et, enfin, je souris.

      — Ouais. Mon manager vient de me l’envoyer.

      — Putain, Alec ! Tu te rends compte de la chance que tu as ? Je serais prêt à me couper une couille pour signer avec ce genre d’équipe !

      Il a raison. C’est la chance de ma vie, et pourtant…

      — Je ne sais pas, Lo. La France me manque.

      Je n’ai pas le temps d’en dire plus ; il part déjà au quart de tour.

      — Sérieux, mec ! Tu crains. T’es qu’un abruti si tu crois trouver les trucs plus verts ici.

      Je soupire. Non, je ne pense pas trouver l’herbe plus verte en France. Alors, pourquoi est-ce que j’hésite encore ? Pourquoi ne suis-je pas capable de prendre le train en marche et d’avancer vers cet avenir radieux qui me tend les bras ?

      — Tu as eu de ses nouvelles dernièrement ?

      Cette question, je la pose toutes les semaines depuis près de quatre ans et, comme toujours, Logan l’ignore et me demande :

      — Qu’en pense ton manager ?

      — Il n’a qu’une phrase en bouche depuis quinze jours : Take your chance. Il veut que je saisisse l’opportunité. Il croit pouvoir me trouver des sponsors dès la première année.

      — Je te hais, putain !

      Sa répartie me fait sourire. Logan n’a jamais su cacher sa jalousie. Elle le bouffe depuis toujours et le pousse parfois à se comporter comme un véritable connard. Mais lorsqu’on parvient à voir le mec qui se planque derrière ces comportements souvent excessifs, on peut compter sur une loyauté à toute épreuve.

      — De toute façon, j’ai besoin de vacances. La saison universitaire n’a pas été de tout repos. Les derniers matchs ont été éprouvants. J’ai quelques semaines pour donner ma réponse.

      — Tu vas rentrer ?

      Jusque-là, je n’avais pas songé à cette possibilité. J’ai toujours pensé que me rapprocher d’elle serait la pire idée du siècle. Jamais je ne pourrais revenir en ville sans chercher à la voir. Elle n’a jamais su pourquoi je l’ai quittée il y a six ans, pourquoi j’ai traversé l’Atlantique deux ans plus tard. Peut-être est-ce d’ailleurs pour cela que je n’arrive toujours pas à tourner la page. Notre histoire n’a jamais eu de fin. Je suis juste parti. J’ai simplement disparu de sa vie, nous brisant le cœur à tous les deux. Aujourd’hui, je me demande ce qui se serait passé si j’étais resté, si je m’étais battu pour notre histoire. Aurait-elle tout quitté pour moi ? Et si je me pointais demain sur le pas de sa porte ? Comment réagirait-elle ? Et s’il restait une chance de retrouver ce que nous avions ? Serais-je prêt à l’attraper au vol ?

      Take your chance…

      Les paroles de mon manager me percutent avec plus de force. Même s’il parlait de foot, peut-être devrais-je saisir ma dernière chance d’être heureux avec elle. Peut-être devrais-je enfin trouver le courage d’affronter le passé et de reprendre ce qui m’appartient ? Les mots m’échappent avant que je ne comprenne ce que je m’apprête à faire :

      — Oui, Lo. Je rentre.

    

  


Chapitre 1
Zoé
Les applaudissements retentissent dans la salle et le rouge me monte aux joues. Quand, à la mort de ma mère, j’ai accepté de reprendre l’organisation annuelle de cette soirée caritative, je ne m’attendais pas à ce qu’elle devienne en seulement trois ans le rendez-vous à ne pas manquer.
Un dernier sourire, un dernier signe de la main et je descends de l’estrade avec précaution. Je n’ai jamais été à l’aise avec des talons hauts. Si ma longue robe argent me l’avait permis, j’aurais très certainement opté pour une simple paire de Converse.
Des mains se tendent vers moi. Des mots sont chuchotés à mon oreille. Certains visages se parent même de larges sourires hypocrites, mais je n’en ai que faire. D’après mes derniers calculs, cette quatrième édition pour la lutte contre la maladie d’Alzheimer dépasse de loin toutes les précédentes. Les sommes engrangées ce soir nous permettront de signer un très beau chèque au centre de recherche que nous parrainons, et c’est là le plus important.
— Zoé !
Je m’excuse auprès de l’homme que ma mère comptait parmi ses plus proches amis et me retourne juste à temps pour voir Luna fendre la foule. Sa robe écarlate moule à la perfection son corps aux courbes voluptueuses et fait divinement ressortir sa peau mate et ses longs cheveux noirs. Tout le charme latino concentré dans une seule et unique personne. De quoi faire des ravages parmi les invités. Alors qu’elle glisse son bras sous le mien et m’entraîne à l’écart de la foule, je ne peux m’empêcher de sourire.
Nous passons devant le bar et évitons de justesse l’une des serveuses tirées à quatre épingles. Ma meilleure amie me lâche et rafle les deux derniers verres reposant sur son plateau. Elle me pousse ensuite jusqu’à la porte-fenêtre la plus proche. J’ai l’impression d’avoir à nouveau seize ans. À l’époque, je ne connaissais pas encore Luna, mais cela ne m’empêchait pas de me planquer dans les coins sombres pour goûter à l’interdit.
J’accueille avec plaisir la caresse fraîche de la brise nocturne sur ma peau brûlante. Depuis que les festivités ont été lancées, c’est la première fois que j’ose vraiment respirer. Peu à peu, le stress quitte mon corps et l’inquiétude fait place au simple bonheur d’être, le temps d’une nuit, entièrement libre de mes actions.
— Joli discours, ma belle ! Un peu pompeux, mais assez divertissant.
Voilà, c’est ce que j’aime chez cette fille. Sa franchise à toute épreuve. Elle n’a aucun filtre. Les mots sortent toujours de sa bouche tels qu’elle les pense. Avec Luna, aucun mensonge, aucun non-dit, juste la vérité toute nue. Rares sont ceux qui apprécient ce genre de personnalité. Après tout, elle implique de devoir fréquemment se remettre en question. Parfois, je me vexe et nos tête-à-tête deviennent assez violents mais, quoi qu’il arrive, nous revenons toujours l’une vers l’autre.
Ma meilleure amie lève un verre vers moi.
— Trinquons à cette nouvelle année !
Nous échangeons un sourire complice et entrechoquons nos flûtes.
— Bonne année, Luna !
Je sais, il est assez étrange de se souhaiter la bonne année en août, mais Luna et moi ne faisons jamais rien comme les autres. C’est d’ailleurs la première de nos trois règles.
Ne jamais faire ce que le monde attend de nous.
Rester en contact quoi qu’il arrive.
Ne jamais, jamais, jamais, sortir avec un mec plus jeune que nous.
Nous avons donc décrété il y a tout juste deux ans que nous fêterions la nouvelle année en été lors de ce rassemblement et profiterions du 1er Janvier pour nous offrir des vacances de rêve au soleil. Cette année, nous prévoyons de partir au large de la Thaïlande, sur la petite île de Ko Lipe. Entre randonnées et farniente, j’aurai tout le loisir de recharger mes batteries – durant la seule semaine de vacances que je m’octroie chaque année.
Je trempe à peine mes lèvres dans le champagne et ne parviens pas à réprimer une grimace. Les bulles éclatent sur ma langue et me chatouillent le fond de la gorge. Je n’aime pas cette sensation et le goût légèrement acidulé de la boisson n’arrange rien. Luna lève aussitôt les yeux au ciel.
— Tu m’exaspères ! Ce n’est pas comme si c’était du poison !
— Dit la femme qui déteste le chocolat. Chacun son fardeau !
Luna me tire la langue et s’adosse au balcon. De là, la vue est magnifique. La mer s’étend presque jusqu’à nos pieds. Sous ce ciel étoilé aux mille et un mystères, je me prends à rêver que cette nuit ne se terminera jamais. Je n’ai aucune envie de voir le jour se lever et reprendre ses droits sur ma vie. Même si je culpabilise d’avoir de telles pensées, parfois, je ne peux empêcher mon cœur de désirer ce qu’il ne peut plus avoir.
Sa liberté.
— Oh merde !
Le petit cri étouffé de Luna me sort de mes réflexions et me ramène à l’instant présent.
— Un souci ?
Sans quitter la salle du regard, elle réplique :
— Je viens de me faire une entorse des yeux !
Je m’esclaffe et cherche l’homme ou la femme responsable de son coup de cœur. Avec elle, je peux m’attendre à tout. Cela fait maintenant un an que Luna a décrété que tout ce qui était sexy et qui avait la capacité de la faire grimper aux rideaux était digne de son attention. Contrairement à toutes les jeunes femmes de mon entourage, elle ne se préoccupe d’aucun tabou et encore moins quand il s’agit de sexe. Sans pour autant parvenir à s’attacher à quelqu’un, elle profite de ce que la vie a de meilleur à lui offrir, et ce, sans complexes. D’un signe du menton, elle m’indique le bar.
— La femme avec le mojito fraise et l’homme avec la flûte de champagne.
Mon regard balaie une première fois le comptoir avant de revenir et de s’arrêter sur une magnifique blonde à la poitrine impressionnante.
— Sérieusement, Luna ! Si elle se penche trop en avant, elle tombe !
Ma meilleure amie rigole de bon cœur.
— On s’en fout ! Tu as vu son corps ? Un vrai fantasme ambulant ! Tu crois que c’est son mec ?
Je m’apprête à lui dire que je n’en sais rien et qu’honnêtement je m’en fiche, quand mes yeux se posent sur l’objet de ses désirs. Mon cœur s’arrête alors de battre et je jure pouvoir sentir mon sang déserter mon visage. Mon esprit fait aussitôt un bond de seize ans en arrière.
*
C’était un samedi comme les autres. Après avoir fait mes devoirs, j’aidais maman à la cuisine. L’air était saturé des bonnes odeurs du poulet rôti et des pommes de terre sautées. Tout en chantant de vieilles chansons, nous mettions la table. Comme toujours, le pain n’avait déjà plus de croûtons, trop vite engloutis par les deux gourmandes que nous étions. Je finissais à peine de poser les couverts quand le moteur de la voiture de papa a résonné dans l’allée du garage. Maman et moi avons échangé un regard et je me suis précipitée à sa rencontre. Sauf qu’une fois dehors, sous un soleil de plomb, je ne l’ai pas trouvé seul.
Sa main était posée sur l’épaule d’un petit garçon si blond que ses cheveux en étaient presque blancs. J’ai été d’abord contrariée qu’un inconnu s’invite dans notre rituel hebdomadaire, mais quelque chose dans son air triste et la manière dont mon père me regardait m’a empêchée de faire la moindre réflexion. Ils se sont avancés dans l’allée et papa s’est agenouillé devant moi.
— Zoé, chérie. Je te présente Alec. Sa maman n’a pas pu venir le chercher à son entraînement de foot. Tu penses que tu peux ajouter une assiette sur la table pour lui ?
J’ai alors dévisagé le nouveau venu. Ses genoux tachés de vert, ses mains encore terreuses d’avoir passé la matinée à jouer au ballon et le sillon persistant des larmes qu’il avait dû verser quand il avait réalisé que sa mère l’avait oublié. Mais au final, c’est bel et bien toute la tristesse contenue au fond de ses deux grandes prunelles grises qui a fini par me convaincre de le laisser entrer dans nos vies.
*
— Zoé ? Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es toute blanche…
Incapable de détourner le regard de cette vision sortie de mon passé, j’ignore sa question. Que fait-il là ? La dernière fois que j’ai vérifié, un océan me séparait toujours de lui.
Luna se plante en face de moi, claque des doigts devant mes yeux et m’oblige par la même occasion à concentrer mon attention sur son visage interrogateur.
— Soit tu me dis qui c’est, soit je vais lui demander moi-même.
Et elle le fera, j’en suis sûre… Un long soupir m’échappe et je me tourne face à la mer. Luna connaît tout de mon passé et je crains sa réaction quand je lui donnerai son nom. Elle serait bien capable de lui faire face et de lui dire ses quatre vérités. Sa main se pose sur mon épaule et, après avoir pris une longue inspiration, je lui crache le morceau.
— Alec. C’est Alec.
Mes doigts se crispent sur la rambarde ; elle retient un instant sa respiration. Je n’ai pas prononcé ce prénom à haute voix depuis près de trois ans et je déteste sentir battre mon cœur plus fort contre ma poitrine à l’idée qu’il soit ici ce soir.
— Attends… On parle bien de l’enfoiré qui t’a quittée sans la moindre explication et qui est parti sans se retourner en Amérique finir ses études ?
— Lui-même.
Et accessoirement le responsable de la règle numéro 3. Mais cette information-là, je préfère la garder pour moi.
— Depuis combien de temps tu ne l’as pas vu ?
— Six ans.
Six ans, un mois, douze jours et quelques heures…
Je. Suis. Pathétique.
— Tu veux que j’aille briser les noix de ce connard ?
Même si j’adorerais la voir, du haut de son mètre soixante, régler son compte à Alec, je secoue négativement la tête.
— C’était il y a longtemps, Luna. Ça n’a plus aucune importance.
Ma meilleure amie s’adosse à la balustrade et se met à marmonner des insultes inaudibles. Je passe la main sur ma nuque tendue à l’extrême. Les paupières closes, je me force à respirer normalement. L’intensité de ma colère me prend au dépourvu. Combien d’années me faudra-t-il encore pour tourner la page ?
— Il ne te quitte pas des yeux.
J’inspire profondément, mais n’ajoute rien. Elle n’a pas besoin de me le dire. Je peux sentir des picotements encore bien trop familiers me parcourir l’échine. La brûlure de son regard reste toujours aussi intense, même après six années d’absence… Je devrais peut-être trouver le courage de l’affronter…
— Putain, Zoé, je comprends mieux le problème. Il a toujours été aussi canon ?
Dans un soupir, je me retourne et, d’instinct, mes prunelles trouvent les siennes. Le dos appuyé contre le métal froid du balcon, malgré le malaise qui s’empare peu à peu de moi, je prends le temps de l’observer. À vrai dire, mis à part son visage, il n’a plus rien à voir avec l’adolescent dégingandé qui avait ravi mon cœur. Alec a toujours été plus grand que la moyenne, mais à première vue, ses quatre années de sport-étude aux États-Unis lui ont été plus que bénéfiques. Ses épaules me semblent plus larges, et je devine sous le fin tissu de ses vêtements le dessin d’une musculature bien plus développée. Si, à l’époque, monsieur était déjà charmant, maintenant, il est renversant. Ses cheveux, toujours aussi clairs, toujours aussi mal coiffés, me donnent l’impression qu’il vient de s’envoyer en l’air dans l’un des placards à balais. Sûrement avec le culbuto aux gros seins… Je me racle la gorge et réponds enfin à Luna :
— Non… et tu sais que je préfère les bruns.
Ma meilleure amie, les yeux toujours fixés sur l’homme qui m’a vaccinée à jamais contre les blonds, ricane ouvertement.
— Ouais, c’est ça ! Mauvaise foi, quand tu nous tiens…
Je m’apprête à lui tirer la langue quand ce que je redoutais le plus finit par se produire. Luna porte sa flûte à ses lèvres et chuchote :
— Voilà qui promet d’être intéressant. Un seul mot de ta part et je sors le casse-noisettes.
Le cœur battant à tout rompre, les mains moites, j’observe Alec abandonner sa bimbo et venir vers nous d’une démarche assurée. Comme si le monde lui appartenait… Connard.
— T’inquiète. Je gère. J’ai accumulé assez de colère contre ce type pour toute une vie.
Du coin de l’œil, j’aperçois le rictus perplexe de Luna et décide de l’ignorer. Le regard planté dans les yeux gris acier de celui qui fut un temps mon meilleur ami, je redresse les épaules et me prépare à la confrontation.
— Zoé.
Mon nom roule sur sa langue et sa voix me semble encore plus profonde qu’à l’époque. J’ignore les battements précipités de mon cœur et lâche sur un ton plus froid que la banquise :
— Je suis surprise que tu te souviennes de mon nom.
Un sourire radieux étire ses lèvres et provoque une explosion de colère dans ma poitrine. Qu’est-ce qu’il croit au juste ? Que je vais me laisser éblouir par ses dents blanches et son air enjôleur ? JAMAIS DE LA VIE ! Plus jamais.
— Content de voir que tu n’as rien perdu de ton mordant, Zou.
— Ne m’appelle pas comme ça !
Il hausse un sourcil au dessin parfait et sourit de plus belle.
— Tu aimais pourtant ce surnom, à l’époque.
— Que veux-tu, Alec, les gens changent… et la jeunesse nous fait faire bien des erreurs.
Mon sous-entendu fait mouche. Sa lèvre inférieure vient se coincer entre ses dents et, l’espace d’une courte seconde, j’ai l’impression que le petit garçon de mon enfance est de retour. Sauf qu’il n’a absolument plus rien d’innocent… Sans lui laisser le temps de répliquer, je lui demande :
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Son regard plonge dans le mien, intense, trop intense. Non, Alec Nolan n’a catégoriquement plus rien à voir avec le garçon qui m’a abandonnée il y a six ans. C’est désormais un homme sûr de lui et de son sex-appeal. Il n’en est que plus dangereux pour moi.
— Un retour aux sources s’imposait.
— En ce cas, je te souhaite bien du courage. Tu m’excuseras, mais j’ai des invités dont il faut que je m’occupe. Luna ?
Je tends la main à ma meilleure amie et m’accroche à son bras. Il faut que je m’éloigne de lui, de notre passé et de tous mes souvenirs – au plus vite. Nous le contournons quand ses doigts se referment sur mon poignet. Une décharge électrique me traverse ; les picotements qui me parcourent la peau alimentent un peu plus ma colère. Pourquoi mon corps réagit-il de la sorte alors que mon cœur saigne encore de sa trahison ? À regret, je me retourne et lui fais une nouvelle fois face. Je le gratifie d’un regard noir : il relâche sa prise sur mon bras. Sa voix baisse d’un ton, de telle manière que je suis la seule à entendre les mots qui suivent.
— Ne joue pas à ça avec moi, Zoé. Ne me fuis pas.
Je ne peux retenir un éclat de rire.
— Pour moi, cela n’a jamais été un jeu, Alec. Et quand bien même ça l’aurait été, tu y as mis fin il y a six ans. Sans même avoir le courage de me fournir la moindre explication, si je ne m’abuse. Alors, laisse tomber ton blabla plein d’hypocrisie. Toi et moi, nous n’avons plus rien à nous dire depuis bien longtemps.
Je fais une nouvelle fois volte-face. Il ajoute :
— Je n’abandonnerai pas aussi vite, Zou.
J’ignore sa réplique et m’agrippe à la main tendue de Luna comme à une bouée de sauvetage. Je dois me rappeler que les mots ne sont que des mots tant qu’ils ne sont pas suivis par des actes. C’est lui qui me l’a appris et cette leçon restera gravée dans ma chair pour l’éternité. Jamais plus je ne me laisserai avoir par ses belles paroles.
— Oublie ce petit con, Zoé. De toute manière, il est trop jeune pour toi.
J’offre un sourire tremblant à ma meilleure amie. Elle a raison. Si à une époque j’ai été prête à passer outre le qu’en-dira-t-on, ce n’est plus le cas aujourd’hui. Ce dont j’ai besoin, c’est d’un homme, un vrai. Capable de s’engager. Pas d’un étudiant tout juste rentré au bercail.
— C’est vrai. Allez, profitons de cette soirée avant que les douze coups de minuit ne sonnent et que mon carrosse ne se transforme en citrouille.
Luna passe un bras autour de ma taille et se colle à moi.
— Tu es mon héroïne. Tu le sais ?
— Ça, c’est parce que je suis la seule à supporter ton sale caractère, ma belle !
Elle rigole et claque un bisou sur ma joue.
— Si tu veux, je peux retourner sur le balcon et lui faire sa fête !
Je secoue négativement la tête.
— Non, Luna. C’est une bataille que je dois mener seule. De toute façon, ce n’est pas comme s’il était rentré pour moi. Je ne le reverrai sans doute plus jusqu’à l’année prochaine.
— OK. Mais je suis là si tu as besoin. Tu le sais n’est-ce pas ?
Je hoche la tête et la serre à mon tour dans mes bras.
— Merci. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.
— Probablement beaucoup moins de conneries !
Nous éclatons de rire. Luna dit vrai. Sans elle, ma vie serait bien plus calme et sûrement beaucoup plus ennuyeuse. Sans elle, je serais sans doute enfermée dans une routine bien huilée et j’oublierais bien trop souvent de vivre.
— Allez, je dois encore saluer deux ou trois personnes… et ensuite la nuit nous appartiendra !
Telle une enfant, Luna tape dans ses mains et sautille sur place.
— À quelle heure tu dois rentrer ?
— Pour 1 heure.
— OK ! Dépêche-toi ! Je t’attends dans le hall.
J’acquiesce et la laisse m’échapper. L’estomac noué à l’idée de pouvoir le recroiser, je me mêle aux invités et pars à la recherche des anciens amis de mes parents qui, à ce jour, restent les plus gros donateurs de la soirée.

Chapitre 2
Zoé
Mes pieds foulent le sable humide de la jetée. Mon rythme est habituellement moins soutenu, mais aujourd’hui je ressens le besoin impérieux de pousser mon corps dans ses derniers retranchements. Les écouteurs enfoncés dans mes oreilles déversent un flot incessant de musique qui, malgré tous mes efforts, ne m’atteint pas. Je ne vois même pas les premiers rayons de soleil percer l’horizon, ni ne remarque les quelques coureurs matinaux qui pourtant me saluent d’un petit signe de tête.
J’accélère encore mon allure, espérant ainsi fuir plus efficacement les souvenirs qui m’assaillent. Mes poumons brûlent, mes muscles me supplient de ralentir la cadence et, évidemment, l’oubli ne vient pas avec le manque d’oxygène. Entre deux halètements, je lâche un cri désespéré et, à bout de souffle, me plie en deux. Tout allait si bien dans ma vie ! J’aurais dû me douter que cela ne pourrait pas durer…
Les mains posées sur les cuisses, tête baissée, je tente de récupérer. J’ai trop forcé ces derniers jours. Mon corps va finir par me le faire payer, mais je m’en fous. J’ai besoin de me le sortir de la tête et courir est la seule chose qui me le permette.
J’ai un peu de mal à comprendre le fonctionnement de mon esprit tordu. Alec est parti. Il a trahi ma confiance et pourtant, depuis vendredi soir, une même question tourne en boucle dans mon cerveau.
Pourquoi ?
Oh ! J’ai en réserve une bonne centaine de variantes à cette question, mais je refuse de me les poser. Je ne serai pas le genre de fille qui se laisse ensevelir par son passé et, même si mes chances de le croiser dans une petite ville comme la nôtre sont élevées, je ferai mon possible pour le garder à distance, non seulement de moi, mais également de mon père.
Non, Alec Nolan ne nous détruira pas une seconde fois. J’en fais la promesse.
Un coup d’œil à ma montre, je sursaute. Je n’ai plus le temps de m’apitoyer sur mon sort. Je dois rentrer. Heureusement, la maison est en vue.
Je passe en trottinant le rocher marquant le début de notre propriété. Sur la plage privée, je m’offre quelques secondes pour apprécier le panorama. Les vaguelettes s’échouent en écume blanche sur le sable assombri par l’humidité. Dans leur roulis, de petits cailloux et coquillages se retrouvent prisonniers. À l’horizon, les premiers bateaux sont de sortie. J’inspire profondément et laisse l’air marin matinal emplir mes poumons.
Mes parents ont acheté cette jolie maison bleue à ma naissance. Je n’ai connu qu’elle et, même si durant ces dernières années elle est devenue une sorte de prison dorée pour moi, je l’aime plus que tout.
Ma mère et mon père ne se sont jamais mariés. J’étais le symbole de la concrétisation de leur amour et cela leur suffisait. Malheureusement, quand elle est morte des suites de son cancer, toute sa fortune m’est revenue. Papa n’avait droit à rien et mes grands-parents n’ont pas levé le petit doigt pour lui venir en aide. Sans moi, il n’aurait plus de toit, plus d’argent, plus de vie. Tout cela pour quoi ? Parce qu’il n’était pas à la hauteur des projets qu’ils avaient pour elle ? Qu’ils aillent tous au diable ! Au moins ils s’aimaient et c’est ce genre d’amour que j’espère rencontrer un jour. Celui qui abat les barrières et détruit les préjugés. Qui vous transcende de l’intérieur sans vous laisser le choix des armes. Un jour… peut-être… mais très certainement pas aujourd’hui.
Je pousse la porte d’entrée avec dix minutes de retard sur mon emploi du temps. Heureusement, papa est réglé comme une horloge. Il me reste encore vingt minutes pour me doucher et m’habiller avant qu’il ne se lève.
La porte menant à l’aile de la maison où se situent ses « appartements » est toujours close. Je soupire et passe devant sur la pointe des pieds. La main posée sur la rambarde de l’escalier, je retire mes tennis sans prendre la peine de les délacer et monte les marches quatre à quatre, en chaussettes. Dans un coin de ma tête, la voix douce, mais ferme, de ma mère résonne : Zoé ! Ne cours pas dans les escaliers ! Tu vas finir par te casser une jambe ! Sauf que je ne l’écoutais déjà pas à l’époque, alors maintenant…
Il ne me faut pas plus de cinq minutes pour me retrouver sous l’eau fraîche de la douche italienne. La faïence multicolore du sol est rugueuse contre la plante de mes pieds et le carrelage du mur rafraîchit mon front. Les paupières fermées, je profite de ces dernières minutes de tranquillité avant que l’ouragan qui dirige désormais ma vie ne m’emporte dans une nouvelle journée de folie. Je laisse l’eau couler sur ma nuque et dénouer mes muscles encore tendus de mes efforts matinaux. Jusqu’à ce que mon portable, posé sur le rebord du lavabo, n’émette une sonnerie stridente. Voilà ce qu’est ma vie depuis trois ans. Une succession d’alarmes programmées sur mon téléphone pour être sûre de ne jamais rien oublier et d’être toujours à l’heure à la maison.
Une fois habillée, il ne me reste que cinq minutes pour descendre préparer le petit déjeuner. Souvent, quand elle a envie de se moquer un peu de moi, Luna m’appelle sa « Cendrillon des temps modernes ». Je déteste ça. La situation n’a rien à voir avec ça et elle le sait.
Une main sur la cafetière et l’autre sur le grille-pain, je me brûle les doigts et lâche un grognement. J’ai encore l’index serré entre les lèvres quand mon père fait son entrée dans la cuisine.
— Bonjour, Zoé.
Dès que j’entends sa grosse voix éraillée, je laisse tomber mes tartines et vais le prendre dans mes bras.
— Bonjour, papa ! Bien dormi ?
— Pas assez. Tu sais où est ta mère ?
Chaque matin, les mêmes questions, le même pincement dans ma poitrine.
— Non, mais viens déjeuner. Je t’ai préparé ton café comme tu l’aimes.
— C’est gentil, Zoé. Tu travailles aujourd’hui ?
— Oui. Je pars dès qu’Ava sera là.
— Ava ?
Inconsciemment, ma lèvre inférieure se coince entre mes dents. Ava est l’auxiliaire de vie qui s’occupe quotidiennement de lui depuis près de deux ans, mais il ne se souviendra d’elle qu’une fois qu’elle aura franchi le seuil de la porte.
Quand on a diagnostiqué un Alzheimer précoce à mon père, je venais tout juste d’avoir dix-neuf ans. Ma mère et moi ne pensions pas, alors, que la maladie évoluerait aussi vite. La première année, mon père, entraîneur de foot pour la petite équipe de la ville et employé municipal, a dû prendre une retraite anticipée. Même s’il ne se rendait pas compte de ses absences, quelque chose en lui s’est brisé ce jour-là. Le départ d’Alec, qu’il considérait de bien des manières comme son fils, a porté un deuxième coup, décisif, à sa maladie. Et quand ma mère a disparu à son tour, le privant de tous ses repères, tout a changé. En moins de six mois, il s’est retrouvé incapable de vivre seul. Sa mémoire à court terme s’est tellement dégradée qu’il oublie désormais tout ce qu’il dit ou fait dans les cinq minutes qui suivent. Il peut lire cent fois le même article de journal sans jamais s’en lasser. Même regarder un film devient compliqué quand le début s’efface de votre cerveau en cours de route.
Les médecins m’ont conseillé plus d’une fois de le placer dans un institut spécialisé, mais je m’y refuse. Tant qu’il continuera à me reconnaître, je le garderai près de moi. Mes parents m’ont tout donné : quel genre de fille serais-je si j’abandonnais mon père dans un moment comme celui-ci ? Que deviendrait-il si je lui retirais ses derniers repères ? Au moins, avec moi, il ne risque rien. Je stimule chaque jour son esprit et le préserve tant que je peux. Même si c’est au détriment de ma propre vie.
— Zoé ? Qui diable attendons-nous ? Tu sais que je n’aime pas les étrangers.
Une fois de plus, je profère un demi-mensonge.
— Ava vient faire le ménage et la cuisine pendant que je travaille, papa.
— Et depuis quand ?
— Deux ans.
Ses sourcils se dressent haut sur son front et sa mâchoire se crispe.
— Ne me mens pas, jeune fille ! Je ne suis pas encore gâteux ! J’ai toute ma tête.
Un long soupir m’échappe. Que ne donnerais-je pas pour une seule matinée hors de cette boucle temporelle qui se répète inlassablement jour après jour…
— Que veux-tu sur tes tartines ce matin ? Confiture de fraise ou d’abricot ?
Il ronchonne une minute de plus dans sa barbe et ajoute sans s’en rendre compte un second sucre dans sa tasse.
— Papa, ton café est déjà sucré.
Son regard passe plusieurs fois de sa boisson à moi. Il finit par acquiescer et par accepter le pot de marmelade que je lui tends. À peine ses tranches de pain terminées, les questions reprennent. Je profite d’une courte pause durant l’inquisition matinale pour avaler quelques gorgées de jus d’orange. Il est déjà tard, je m’arrêterai à la boulangerie en partant au bureau.
Ava sonne à la porte avec cinq minutes d’avance et je remercie le ciel pour ce court moment de répit. J’embrasse mon père sur le front et pars à la rencontre de la jeune femme. Elle me coûte un bras, mais je ne sais pas ce que je ferais sans elle. C’est d’ailleurs toujours très compliqué de laisser papa à sa remplaçante, Cindy, lorsqu’elle part en vacances. Je préfère même gérer seule les week-ends. Laisser sa maison à des étrangers n’est déjà pas aussi facile que ce que l’on pourrait penser, alors leur confier l’être que vous aimez le plus au monde… Luna dit que j’ai des problèmes de confiance. Elle a sûrement raison, mais la confiance, ça se gagne.
— Bonjour, Zoé ! Comment va votre père ce matin ?
— Bien. J’ai l’impression que nous sommes dans une bonne phase.
Elle pose son sac à main sur le guéridon de l’entrée et me tend le courrier.
— C’est aussi ce que j’ai pensé vendredi soir.
J’acquiesce tout en redoutant déjà les jours à venir. En principe, les crises surviennent après une longue période de calme. Il suffit généralement d’un rien pour mettre le feu aux poudres. Mais, comme toujours, nous espérons que cette fois, ce sera différent.
La main d’Ava me presse gentiment l’épaule en signe de soutien et elle s’éloigne vers la cuisine.
Je m’apprête à jeter les enveloppes sur la desserte du salon quand l’une d’entre elles attire mon attention. Intercalée entre deux factures, elle passe presque inaperçue. Sauf que l’encre utilisée pour l’adresse est rouge sang. La lettre est adressée à mon père et ne porte aucun cachet. Il ne reçoit pourtant plus aucun courrier depuis bien longtemps… Je m’apprête à glisser le doigt sous le papier blanc quand mon père m’appelle. J’inspire profondément et ferme un instant les yeux. Quoi que ce soit, ça devra attendre mon retour.
— Oui, papa ?
Quand j’arrive dans la cuisine, il a déjà oublié sa question.
— Tu n’es pas encore partie ? Tu vas être en retard, jeune fille !
Ava hausse les épaules et me sourit avec gentillesse. J’embrasse encore une fois le seul homme de ma vie sur la joue et, après un dernier petit geste de la main à l’auxiliaire de vie, je récupère mon sac et mes clefs de voiture dans le salon et je sors de la maison.
J’entre à peine dans ma petite Twingo (que j’adore) quand mon portable se met à sonner. Le nom et la photo de Luna s’affichent sur l’écran ; je souris, soulagée.
— Hey, toi !
— Bon sang, Zoé ! Ne crie pas comme ça. Tu vas réveiller les morts.
Je ravale difficilement l’éclat de rire qui me monte aux lèvres et, plus bas, tout en démarrant la voiture, je demande :
— La nuit a été intéressante ?
— Je ne dirai rien avant d’avoir avalé l’équivalent d’une citerne de caféine.
Les yeux au ciel, je mords l’intérieur de ma joue pour résister à l’envie de la taquiner un peu. À la place, je lui propose d’apporter le petit déj’ si elle-même s’occupe du café. Elle baragouine une réponse inintelligible et raccroche. Luna dans toute sa splendeur.
Il ne me faut pas plus de vingt minutes pour passer à la boulangerie et faire le trajet jusqu’au bureau. Ma meilleure amie, ses immenses lunettes noires au bout du nez, m’attend déjà de pied ferme.
— Tu en as mis du temps !
— Bonjour à toi aussi, rayon de soleil !
Elle me tire la langue, me fourre mon café dans la main, puis m’arrache le petit sachet brun plein de chouquettes et plonge la main dedans. Elle relève alors ses lunettes sur sa tête et me lance un regard si brillant qu’il me fait presque oublier les larges cernes qui assombrissent son doux visage. Presque.
— Mince, Luna ! Tu as dormi, au moins ?
La bouche pleine, elle secoue vivement la tête.
— Oh que non ! Crois-moi, j’avais mieux à faire ! Tu te souviens des jumeaux Cavano ?
Mes yeux s’agrandissent de stupeur. Je me rappelle parfaitement des deux hommes avec qui nous avons pris un verre vendredi soir. Charmants, gentils et diablement sexy.
— Non ! Ne me dis pas que… Les deux ?
Son sourire s’élargit et son bras glisse autour de ma taille. Comme si elle me confiait un secret, elle me chuchote à l’oreille :
— Oh oui… Les deux… Et c’était juste…
Je m’écarte et lui crie :
— Tais-toi ! Je ne veux rien savoir !
Luna hausse les épaules en riant.
— Que veux-tu, ma belle, je suis une petite dépravée et j’adore ça !
Je ne sais pas pourquoi ses frasques parviennent encore à me surprendre. Je m’inquiète juste du jour où tout ce cirque ne lui suffira plus. Que se passera-t-il quand elle rencontrera la bonne personne ? Sera-t-elle seulement capable de s’en rendre compte ?
— Je t’entends penser d’ici, Zoé ! Arrête de me psychanalyser, s’il te plaît ! Je ne suis pas l’un de tes foutus clients ! Je vais bien.
Je hoche simplement la tête et lâche l’affaire pour le moment. Rien ne sert de la braquer. Elle est bien trop têtue pour m’entendre. Ce qui ne m’empêchera pourtant pas de remettre le sujet sur le tapis dès que j’en aurai l’occasion.
Nous passons les portes vitrées du hall d’accueil en sirotant nos cafés. La réceptionniste nous fait un petit signe de la main et je lui souris en retour. Quand, à la fin de mes études, j’ai trouvé ce poste, je n’en croyais pas mes yeux. Après avoir passé cinq années à cirer les bancs de la fac, je pensais qu’il me serait difficile de mettre en valeur mon diplôme de psychologie avec une spécialité comme la mienne. Aucune des filles suivant mon cursus n’a voulu, comme moi, se spécialiser dans le sport. Même mes professeurs ont tenté de m’en dissuader. Personne, mis à part Luna, ne comprenait mes raisons.
C’était, pour moi, une façon comme une autre de me rapprocher de mes deux parents. Ma mère était danseuse étoile au prestigieux Ballet de Paris ; quant à mon père, il a passé sa vie sur les terrains de foot. Deux passionnés. J’ai grandi avec l’idée que le sport pouvait guérir de tous les maux pour peu que l’on n’oublie pas ce qui nous a fait vibrer la première fois.
C’est ainsi que je suis devenue coach de vie pour des sportifs de tous niveaux. Je suis celle qui, dans l’ombre, leur rappelle l’importance des premières sensations et du don de soi. Au final, je suis un peu comme la bonne fée bleue de Cendrillon. J’embellis la vie d’un coup de baguette magique et l’espoir revient. Autant dire qu’avec ce que je vis à la maison, j’adore mon boulot ! Pour rien au monde, je n’en changerais.
Lorsque nous sommes arrivées devant la porte de mon bureau, Luna m’envoie un bisou de la main, mais ne sourit toujours pas. Sans même m’adresser un regard, elle continue son chemin jusqu’au sien. Elle est toujours fâchée contre moi, mais ça lui passera d’ici à l’heure du déjeuner. C’est une certitude.
Je me laisse tomber sur ma chaise rembourrée de mousse et pousse un petit soupir de désespoir quand elle grince sous mon poids. J’étends mes jambes devant moi et grimace. Les premières courbatures sont déjà là. Je vais marcher sur des œufs pour le reste de la journée… SUPER.
Avec une nouvelle gorgée de café, je consulte mon emploi du temps et je râle. J’ai terminé deux de mes contrats la semaine dernière. Ce qui veut dire que je vais passer plus de temps au bureau que sur le terrain cette semaine et je déteste cette idée. Plus de temps sur cette chaise, plus de paperasse à remplir… et surtout, je vais subir les sautes d’humeurs permanentes de ma chef. J’en viendrais presque à prier pour qu’il y ait eu un accident sur le terrain de rugby hier soir. Mon téléphone sonne et, pleine d’espoir, je décroche dès la première sonnerie.
— Zoé Devreaux, que puis-je pour vous ?
— C’est Mathilde. Tu peux venir me voir ?
Sans attendre ma réponse, ma supérieure me raccroche au nez. Ce manque de respect ne m’affecte même plus. En deux ans, je doute qu’elle m’ait dit plus d’une fois bonjour et le mot « merci » ne fait pas plus partie de son vocabulaire que le « s’il vous plaît ». C’est une peau de vache, mais ce qui est bien, c’est qu’elle l’assume sans complexes.
Pas vraiment pressée qu’elle me donne tous ses dossiers à classer, je prends mon temps pour la rejoindre dans son bureau. Mon premier rendez-vous est à 10 heures. Si je traîne suffisamment, je n’aurai pas plus d’une demi-heure de rangements à faire.
Malheureusement, quand j’entre dans la pièce, ce ne sont pas des dossiers qui me font face ; et la colère prend aussitôt possession de moi.

Chapitre 3
Zoé
Son regard me cloue sur place. Sous l’emprise de ses deux grandes prunelles grises, les battements de mon cœur se précipitent. Je réussis pourtant à me reprendre. Je détourne immédiatement les yeux et concentre mon attention sur Mathilde. Le nez plongé dans son dossier, elle n’a heureusement rien remarqué de notre échange. Je m’éclaircis légèrement la voix et, la main toujours sur la poignée de la porte, demande :
— Vous vouliez me voir ?
Ma chef relève brusquement la tête et me gratifie d’un sourire mielleux qui me fait dresser les poils sur les bras. Mon instinct me dicte de tourner les talons et de fuir aussi loin que possible de ce guet-apens, mais mon foutu professionnalisme m’en empêche.
— Ah ! Zoé ! Entre.
Malgré ma réticence, je fais un pas en avant et croise les mains dans mon dos. J’entrelace mes doigts pour leur éviter de trembler de… de quoi ? De colère ? De peur ? D’exaspération ? Sûrement les trois à la fois.
— Je te présente M. Nolan. Il rentre tout juste des États-Unis et souhaiterait bénéficier de nos services.
Je vois la catastrophe se profiler à l’horizon et je ne peux rien faire pour l’arrêter. Ma frustration est à son comble, ma colère à son apogée. Je me force à sourire à Mathilde et me tourne vers lui. Sans relever les yeux, très professionnelle, je lui tends une main qui fort heureusement a cessé de trembler.
— Enchantée. J’espère que vous trouverez ce que vous êtes venu chercher chez nous. Mes collègues sauront travailler avec vous dans ce sens, j’en suis sûre.
Ses doigts se referment sur les miens et une décharge électrique me parcourt le corps. Elle me secoue jusqu’au bout des orteils, faisant vibrer certaines parties de mon corps profondément endormies jusqu’à cet instant, et le rouge me monte immédiatement aux joues. Ça, c’est nouveau… Dès que la bienséance me le permet, je récupère ma main et la voix froide de Mathilde vient confirmer mes doutes.
— Je veux que tu t’occupes personnellement de ce dossier.
Durant un court instant, la panique prend le dessus sur mon bon sens et je réplique :
— Je comptais classer les vieux contrats puisque j’ai quelques trous dans mon planning. Je n’aurai pas le temps de me charger de M. Nolan.
La réponse de ma chef ne se fait pas attendre ; son ton est plus glacial que jamais.
— Zoé, je peux te voir dehors une petite seconde ?
J’acquiesce tout en regrettant de ne pas pouvoir m’enfouir sous terre pour éviter la suite de cette conversation. Elle s’excuse auprès de mon ex-meilleur ami et amant, puis me précède dans le couloir et attaque sitôt la porte refermée.
— Tu peux m’expliquer ce qui te prend ? Depuis quand discutes-tu mes ordres devant les clients ?
D’un regard, elle me met au défi de trouver une réponse satisfaisante et, bien sûr, je n’en ai aucune, mis à part notre passé commun. Je garde donc la bouche fermée et baisse les yeux.
— C’est bien ce que je pensais… Tu vas donc retourner dans ce bureau, présenter tes excuses à Nolan et faire ce pour quoi tu es payée – sans rechigner.
J’ai envie de lui hurler que je n’ai pas besoin de ce job, que je préfère encore rentrer chez moi plutôt que de bosser avec lui, mais je n’en fais rien. La vérité, c’est que ce travail est vital pour moi. Sans lui, plus d’interactions sociales, plus de raison de quitter la boucle temporelle.
Mon père et moi, en tête-à-tête. Vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
Je ravale donc la boule de fierté qui m’obstrue la gorge et rends les armes.
— Je suis désolée. Ça ne se reproduira plus.
Elle soupire et lève les bras au ciel.
— Pas à moi, Zoé. À lui !
Après m’avoir offert un dernier regard noir, Mathilde tire sur sa veste de tailleur, passe ses doigts dans son carré plongeant et retourne dans son bureau. Quant à moi, je reste plantée là, bouillonnante de rage. Alec a gagné la première manche.
La main posée bien à plat sur la porte, je compte jusqu’à trois et inspire profondément. Je peux le faire. Une simple pression suffit à faire tourner le battant sur ses gonds et il est là. Devant moi. Son petit sourire en coin me fait grincer des dents mais, sous le regard acéré de ma supérieure, je m’oblige à faire bonne figure. Autant en finir tout de suite… Tournant délibérément le dos à Mathilde, je lui fais face et, si mon ton reste chaleureux, je ne laisse aucun doute planer quant à la nature des sentiments qui m’habitent. Mon regard l’exprime clairement.
— Veuillez excuser mon attitude. Le week-end n’a pas été de tout repos.
Chaque mot m’écorche la gorge et me brûle la langue. Jamais je n’ai autant détesté quelqu’un. Je le hais pour ce qu’il a été, pour ce qu’il est et surtout pour ce qu’il est en train de faire. Je ne cherche même pas à le lui cacher. Il peut le lire sur mon visage. Son sourire s’éteint, ses prunelles s’assombrissent, sa main amorce un mouvement vers moi, mais un regard suffit pour qu’il la laisse retomber contre son flanc.
Mais bordel ! Qu’est-ce qu’il croyait ? Non content d’avoir gâché ma première soirée de liberté depuis des mois, il m’impose sa présence sur mon lieu de travail et m’oblige à lui présenter les excuses qu’il me doit lui-même depuis six ans ! Alors oui ! Je suis furieuse ! Qui ne le serait pas ? J’ai passé l’âge de jouer à ces petits jeux. Qu’il trouve une fille plus jeune à harceler ! J’ignore le pincement au cœur provoqué par cette dernière pensée et me tourne vers Mathilde.
— Je vous laisse finir votre entretien. Je m’occuperai de l’emploi du temps de M. Nolan dès que vous m’aurez fait parvenir son dossier.
Elle acquiesce simplement et, satisfaite, replonge son nez dans ses papiers. À bout de nerfs, je fais une dernière fois face à Alec.
— Notre secrétaire vous contactera pour vous donner le jour et l’heure de notre premier échange. Très bonne journée à vous, monsieur Nolan.
Il ne me répond pas et il m’est difficile de ne pas claquer la porte en sortant. Mes mains se sont remises à trembler et les larmes me montent aux yeux. Comment a-t-il pu me faire ça ? Rompre sa promesse n’était pas suffisant ? Il fallait qu’il revienne dans ma vie pour piétiner ce qu’il reste de mon cœur en miettes ?
Mes pieds me reconduisent d’eux-mêmes jusqu’à mon bureau dont je ferme soigneusement la porte. Partagée entre colère et incompréhension, je laisse libre cours à mes larmes. Le dos appuyé contre le seul pan de mur dénué de tableaux, je me laisse glisser au sol et entoure mes genoux de mes bras. Mes souvenirs m’envahissent, je ne peux plus leur faire barrage.
*
C’était encore l’une de ces journées si chaudes qu’il nous était impossible d’imaginer faire autre chose que traîner au bord de l’eau. Pour échapper à nos parents, nous nous étions réfugiés dans notre endroit préféré, un petit banc de sable caché/dissimulé par les rochers. Les pieds enfoncés dans le sable chaud, Alec m’observait à la dérobée. Je n’avais jamais été du genre bavarde, mais depuis quelque temps, j’étais devenue encore plus pensive, plus silencieuse, et ça l’inquiétait beaucoup.
— Quelque chose ne va pas, Zou ?
Je me souviens encore de son regard quand il s’est tourné vers moi cet après-midi-là. Si sombre, si déterminé… Je ne l’avais jamais vu ainsi. Ses doigts se sont entrelacés aux miens et, comme souvent durant ces dernières semaines, les battements de mon cœur se sont accélérés.
— Demain, tout va changer…
— Arrête tes bêtises ! Ce n’est pas parce que je vais avoir seize ans que le monde va cesser de tourner.
J’ai secoué la tête et raffermi mon étreinte autour de sa main.
— Non. Tu ne m’as pas comprise.
— Alors, explique-moi.
J’ai alors fermé les paupières et pris une grande inspiration avant de me mettre à chuchoter si bas qu’il lui a fallu tendre l’oreille pour me comprendre.
— Toi, moi… notre relation… tout changera à la rentrée. Je vais partir à la fac et nous ne nous verrons plus que le week-end. Entre tes devoirs, mes cours, tes matchs de foot… Combien de temps nous restera-t-il ?
Me tirant vers lui, il m’a calée entre ses jambes et a posé sa tête au creux de mon cou. Les papillons au fond de mon ventre se sont mis à voltiger. Là, contre lui, à l’abri de ses bras, j’avais l’impression d’être protégée du monde extérieur.
— Rien n’a besoin de changer, Zou. Ce sera toujours toi et moi. Peu importe le temps, le lieu et l’espace. Tu seras toujours ma meilleure amie. Ma seule et unique priorité.
— Tu promets ?
Alors que le doute s’emparait de tout mon être, Alec a posé sa main sur mon cœur et a chuchoté à mon oreille :
— Sur ma propre vie, Zou. Jamais je ne laisserai quiconque t’éloigner de moi.
*
Et je l’ai cru. Après tout, en dix années d’amitié, il ne m’avait jamais menti. Quant à savoir pourquoi il l’a fait ce jour-là… Je n’en ai pas la moindre idée.
Trois petits coups sont frappés à ma porte. J’ai à peine le temps d’essuyer mes larmes d’un revers de main et déjà elle s’ouvre. Heureusement, ce n’est que Luna. Elle se précipite vers moi et s’agenouille à côté de moi.
— Ma chérie ?
Je la laisse me prendre dans ses bras et me serrer fort contre elle. Le flot de mes larmes a beau s’être tari, la douleur dans ma poitrine est de retour. Comme la Belle au bois dormant, elle se réveille d’un long sommeil.
— Pourquoi ? Pourquoi ça me fait toujours mal ? Pourquoi est-il revenu, Luna ? Je l’ai appelé des milliers de fois, lui ai envoyé des centaines de lettres et jamais il n’a pris la peine de me répondre ! Pourquoi ? Pourquoi maintenant ?
Luna écarte une mèche de cheveux de mon visage et la glisse derrière mon oreille. Elle essuie du pouce une dernière larme et, avec douceur, me dit :
— Ma chérie, je ne comprends pas tout. Il va falloir que tu me résumes la situation si tu veux que je puisse t’aider.
Du bout de l’ongle, je me mets à dessiner des formes abstraites sur le tissu rugueux de mon jean. Au fond de moi, je sais que ma réaction est disproportionnée. Alec ne devrait plus avoir le pouvoir de me bouleverser à ce point. C’est insensé.
— Zoé ?
Je secoue doucement la tête et me dégage de son étreinte. Une main au sol, l’autre contre le mur, je me relève. Il faut que je me reprenne. Le temps de retrouver une contenance, je marche jusqu’à la fenêtre et appuie mon front contre la vitre. Sa fraîcheur me fait un bien fou. Je perçois un bruissement d’étoffe ; Luna pose sa main sur mon épaule. Elle m’oblige à lui faire face et plante son regard cacao dans le mien. Elle ne laissera pas tomber avant d’avoir obtenu les réponses qu’elle veut. Je m’explique enfin :
— Mathilde vient de me confier un nouveau client. Il s’agit d’Alec et je n’ai pas la moindre idée de la manière dont je vais bien pouvoir gérer cette histoire.
Les yeux de ma meilleure amie s’embrasent. C’est pour ça que je l’aime tant. Elle n’hésite pas à mener tous les combats à mes côtés.
— Tu veux dire que ce petit con a décidé de s’offrir tes services ?
Dit comme ça, c’est un peu étrange, mais j’acquiesce ; elle grimace.
— Il faut lui reconnaître qu’il a de la suite dans les idées.
Je ne prends pas la peine de lui répondre. Il n’y a rien à ajouter. Alec me connaît suffisamment bien pour savoir que je n’aurais jamais accepté de le revoir. Il ne m’a donc pas laissé le choix et a fait en sorte que je ne puisse pas le fuir.
— Comment vais-je faire pour bosser avec lui, Luna ? Je n’ai aucune envie d’entrer dans sa tête.
Elle hausse les épaules et, fidèle à elle-même, me dit le fond de sa pensée :
— Même si c’est dur, j’imagine que ce n’est peut-être pas une si mauvaise chose. Comment veux-tu commencer un nouveau chapitre de ta vie si tu n’as pas mis fin au précédent ?
Je n’apprécie pas vraiment la tournure que prend cette conversation. Elle me met sur la défensive et m’oblige à riposter avec un peu trop de véhémence :
— Mais merde, Luna ! Cette histoire est finie depuis six ans ! Et c’est lui qui y a mis fin !
Ma meilleure amie se contente de sourire. La tête penchée sur son épaule, elle m’assène le coup de grâce.
— Je vois ça ! Tu as tout à fait l’attitude d’une fille qui a tourné la page. D’ailleurs, ça fait combien de temps que tu ne t’es pas envoyée en l’air ?
Les yeux écarquillés, je la regarde, bouche bée. C’est sûr, je ne mène pas une existence aussi débridée que la sienne, mais c’est mon choix.
— Ça n’a rien à voir.
— Tout ce que je dis, Zoé, c’est que la vie t’offre enfin une chance d’obtenir des réponses.
— Jamais je ne pourrai lui pardonner.
— Personne ne te le demande. Mais il était si jeune à l’époque… Bon, OK, il l’est toujours ! Mais on se comprend…
Un nouveau soupir m’échappe. J’ai l’impression de ne rien faire d’autre depuis vendredi soir, mais Luna n’a pas tout à fait tort. Je n’ai jamais su pourquoi il m’avait quittée. Pourquoi, du jour au lendemain, celui que je considérais comme mon meilleur ami est devenu un étranger. À ces questions s’ajoute la raison de son retour. Pourquoi maintenant ? Je me laisse tomber sur ma chaise et ferme les paupières.
— Tu as peut-être raison.
Luna s’esclaffe et porte la main à son cœur.
— Quoi ? Ai-je bien entendu ? Merde ! Ça m’émoustillerait presque !
Je lui claque le bras et rigole de bon cœur.
— Profites-en. Ça ne se reproduira pas de sitôt !
Assise sur le coin de ma table de travail, elle me fait un clin d’œil. De nouveaux coups portés à ma porte la font sauter sur ses jambes. Un sourire moqueur flotte toujours sur mes lèvres quand je demande au visiteur d’entrer. Rictus qui disparaît plus vite que la neige au soleil lorsqu’Alec me fait à nouveau face. Luna se tend à mes côtés, mais tient sa langue. Événement suffisamment rare pour que j’en prenne note. Il la dévisage et la gratifie d’un simple signe de tête. Rivant ensuite son regard orageux au mien, il demande :
— Est-ce qu’on pourrait discuter une minute, s’il te plaît ?
Mes doigts se resserrent autour de mon stylo. Je n’ai aucune envie d’avoir cette conversation maintenant, mais ai-je réellement le choix ? Ma mère m’a toujours appris à ne jamais reporter au lendemain ce que je pouvais faire le jour même et vu que cette situation ne se dénouera pas en une nuit…
Je jette un coup d’œil à ma meilleure amie et murmure :
— Tu peux nous accorder un instant, s’il te plaît ?
Sa main se referme sur mon épaule.
— Tu es sûre ?
J’acquiesce doucement et elle laisse tomber sa paume sur le bureau. Elle hésite encore une seconde, puis le contourne pour se planter devant Alec. Elle est si proche de lui qu’il doit baisser la tête pour la regarder dans les yeux. À côté de son mètre quatre-vingt-dix, elle paraît minuscule. Pourtant, quand elle prend la parole, sa voix vibre d’une telle détermination qu’elle semble le dépasser d’au moins dix centimètres.
— Tu ne cherches pas à l’embrouiller, tu ne te comportes pas comme un connard et tu ne la fais pas pleurer. Sinon, je vais devenir si méchante que tu retourneras pleurnicher dans les jupes de ta mère en moins de temps qu’il ne m’en faut pour dire « micropénis ». On est bien d’accord ?
Je voudrais pouvoir me glisser dans la peau d’une autruche et planter ma tête dans le sol. Ils me donnent l’impression d’assister à un combat de coqs et, en toute honnêteté, Luna a toutes ses chances. Je m’apprête à intervenir avant qu’elle ne lui saute à la gorge quand Alec nous surprend toutes les deux. Dans un soupir las, il rend les armes.
— Elle ne risque rien avec moi. Je te le promets.
— Pour ce que valent tes promesses, mon beau…
Elle le défie et les prunelles d’Alec s’assombrissent dangereusement. Je décide d’intervenir.
— Luna. S’il te plaît. On se voit pour le déjeuner.
Ma meilleure amie comprend le message. Comme si de rien n’était, comme si elle ne venait pas de menacer un homme deux fois plus lourd qu’elle, elle m’envoie un baiser et sort du bureau.
La porte claque derrière elle et je me retrouve seule avec lui pour la première fois en un peu plus de six ans. Les yeux braqués sur mes doigts qui tripotent toujours mon stylo, je n’ose pas lever le regard vers lui. J’ai encore besoin de quelques secondes…
— Alors, c’est elle ma remplaçante ?
La surprise me fait dresser le menton et je plonge tête la première dans ses prunelles sombres. Sa remplaçante ? C’est comme ça qu’il voit Luna ? Pour la première fois de la matinée, je m’adosse à ma chaise et prends le temps de le détailler. Une chemise blanche sur un jean gris artistiquement délavé. Une tignasse rebelle accompagnant l’ombre d’une barbe de trois jours. Il est renversant. Pourtant, l’air impassible qu’il affiche me donne envie de le provoquer un peu.
— Et si c’était le cas ? Ce serait un problème ?
— J’imagine que non.
Un silence gêné s’insinue entre nous et je comprends soudain que je n’ai aucune idée de qui peut bien être l’homme qui me fait face. Trop de temps a passé, trop de complications ont bouleversé ma vie. J’ai changé. Je ne suis plus celle qu’il a connue et je ne sais plus comment atteindre celui qu’il est devenu.
— C’est déstabilisant. À une époque, je te connaissais mieux que moi-même… Maintenant, j’ai juste l’impression de faire face à un étranger.
L’espace d’un battement de cœur, je décèle comme une brisure dans son regard. Le moment est si bref qu’il ne permet aucune certitude mais, bizarrement, ça me rassure. Les mains dans les poches, les yeux toujours fixés sur moi, il ne dit rien. Je pose donc la première question qui me passe par la tête.
— Tu restes combien de temps ?
Il soupire et s’approche suffisamment pour que ses cuisses viennent cogner contre mon bureau.
— Le temps qu’il faudra.
— Pour quoi ?
— Pour me faire pardonner.
Mon souffle se bloque dans ma poitrine et je ressens le besoin de mettre plus de distance entre nous. Ma chaise grince quand je me lève. Lui tournant le dos, j’appuie une nouvelle fois mon front contre la vitre et murmure :
— C’est trop tard.
— L’avenir nous le dira.
Rien ne sert de répliquer. Ça ne fera pas avancer les choses. Aussi, je me retourne et l’interroge :
— Est-ce la raison pour laquelle tu réclames notre aide ?
Il secoue la tête et mon cœur, ce traître, se serre dans ma poitrine.
— Non, Zoé. J’ai vraiment besoin de tes conseils. Juste avant d’obtenir mon diplôme en management, j’ai été contacté par le sélectionneur de Chicago. Il me propose une place dans son équipe première.
J’essaie tant bien que mal de repousser au loin ma déception. Je ne suis qu’une idiote. Pourquoi serait-il revenu pour moi ? Non seulement c’est lui qui m’a quittée, mais en plus il doit avoir une pléthore de midinettes à ses basques. Toutes prêtes à s’occuper de lui, j’en suis sûre.
— C’est une bonne chose, non ? Ce n’est pas ce que tu as toujours voulu ? Pouvoir vivre de ta passion ?
— Je n’en sais rien, Zoé. J’ai parfois l’impression d’avoir fait le tour de la question. Le moins que je puisse dire, c’est que ces quatre dernières années ont été intenses.
— Et qu’attends-tu de moi, au juste ?
— Que tu m’aides à prendre la bonne décision. À réorganiser ma vie. À me réadapter au monde qui m’entoure.
Je me demande s’il est sérieux ou si c’est l’un de ses stratagèmes pour m’obliger à passer du temps avec lui. Puis, je réalise que je m’en fous. Luna a raison. J’ai besoin de réponses pour parvenir à tourner la page et l’aider est très certainement le meilleur moyen de les obtenir.
— Où loges-tu ?
— Dans l’ancienne maison de mes grands-parents.
— Parfait. Demain, 6 heures, sur la jetée devant chez moi.
En le voyant là, la bouche ouverte et les yeux écarquillés, je ne peux retenir un sourire provocateur. Alec n’a jamais été du matin. Peu importe le nombre de réveils qu’il met à sonner, il les éteint les uns après les autres et se rendort comme si de rien était. Je hausse les épaules et ajoute :
— C’est une manière comme une autre de mesurer ton implication.
Au lieu de râler comme je m’y attendais, il m’offre un sourire à damner les saints et tout le paradis avec eux.
— Pas de souci, on se voit demain.
Comme s’il avait peur que je change d’avis, il se dirige vers la porte. Mais juste avant de la franchir, il se retourne et, la main sur la poignée, accroche une dernière fois mon regard.
— Merci, Zou.
Et ma colère s’évapore.
Et mon cœur fond.
Et je me dis que… je suis bien dans la merde.
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